
LE SAMEDI

sueur d'ag'onie au front, ce que la auvre petit allit deei loin
de moi, tqans moi....

"Oh! sans doute, si je (levais succomber, si je devais être la vic-
time du misérable ba~ron do Chanc3l, siedevais; mourir sans jamais
le revoir-, mon petit Maurice ne serait pas seul dans la vie, pas seul
au monde.

"Il aurait pour l'atime3r et pour le protéger cet homme (le grand
coeur et d'immense bonté qui déjà veillaeit sur lui : M de Balleroche.

IIl aurait ausdi ma soeur. .. il aurait aussi Adrienne qui repor-
terait sur lui toute la profonde affection, toute la profonde tendresse
qu'elle avait pour moi ....

" Ah ! oui, sans doute encore, le pauvre petit ne serait plus ce qu'il
avait été quelques mois auparavint... ce qu'il avait ét4 qniAnd je
n'étais sortie de mon agonie que pour être jetée dans cette triste et
lugubre maison de folles....

"Il ne s'en irait plus au ha.qard chcrchiint un gîte et un toit,' et il
ne connaîtrait plus las terribles trarnses (lu malheureux petit aban-
donné qui se demande avec an-roise s'il ne mourra pas bientôt de
faim.

"lAu lieu des privations et de la misère dans lesquelles nous
avions vécu ensemble, il surait à.1 présent des jours tranquilles et
heureux, un avenir assuré.

IlMais cependant, pour sonfffir malgré tolut, n'aurait-il pas cette
pensée qu'il était orrhli In et qu'il aillaýit grandir, à tout jamais sevré
des caresses et des baisers mtern£,lsi?

" Est-ce que, comme tous les pauvres petits, comme tous les pau-
vres enfants qi-i ont perdu trop tôt leur'mère, il n'allait pas avoir
toujours un vide immense dans bon coeur, un vide immense dans
sa vie ?

"lEt tandis que je me sentaid de plus en plus faible, de plus en
plus défaillante; tandi.ï qu'un désegçpoir qui'vaucune parolo ne pour-
rait exprimer s'emparait dle plus en pluï (le moi, c'était maintenant
un ruisseau de larmes qui m'aveuglait, m'inondait lei visage.

"Et les mains jointes, les yeux levés au ciel, je priais.., je suip-
pliais Dieu d'avoir au moins pitié de mon cnfuat, quand, soudain,
j 'eus un brusque sursaut.

IIIl me semblait (lue je venis de l'entendre... que je venais (l'en-
tendre sa voix tout à coup m'appaler.

"Je m'étaisi levée pleiaie de joie, et je regardais autour de moi...
Plus rien

"N'était-ce pas une hallucination?
"Et toute haletante, toute anxieuse, j'écoutais encore, en retenant

mon souffle, quand je croyais percevoir un braiv- très léger (lui se
rapprochait de l'endroit où je rite trouvais. .

«, Et à mon tour, j'allals appeler.,. -1 mon tour, j'allais crier :"-
Maurice!.. Maurice !"I

"Mais je n'en avais pas le temps.
"La voix qu'il m'avait semblé entendre quelques secondes aupa-

ravant venait encore do s'élever, et ette fois, le doute n'était plus
possible, et, cette fois, je nie pouvais plus croire à une illusion, à une
hallucination !

IlCar c'était bien lui qlui accourait vcrs moi... c!ir c'était bien lui
qui me criait:

"-Mère, c'est ton enfant !... Mère, c'est ton fils 1.
"Et les sons vibraient encore que j'avais un grand cri éperdu:
"-Toi L.. Ah ! c'est toi !... c'est toi !"»
"Et déjà mes bras_ s'étaient referumés sur lui, déjà je sentais son

coeur battre contre mon coeur, tandii qu'incapable de dire un mot
de plus, nous nous regardions, ou plutôt nous nous contemplions, les
yeux noyés de larmes, les lèvres tremblantes, tout frémissants de
joie.

"lPuis enfin, comme je l'étreignais toujours entre mes bras, comme
si j'avais eu peur (lue l'on ne vienne nous séparer encore, tout à
coup je le voyais 3i pâle, ci défait, que je ne pouvais retenir un cri
de douleur et de pitié ....-

"Ah ! le pauvre enfant, (lue m'en avait-on fait?
"Comme il avait dct ,ouffrir auss;i pour être si changéi

"Et sur son vi.sage si pâie. .. sur don pauvre viasg<1f amaig'ri, il me
semblait voir encore les traces dos larmes q1u'il avait versées., les
traces de toute les torture.s (lui avaitrit falti le tuer.

"-Ah ! sois maudit ! m'écriais-.je alors, ie coeur plein de haine,
en pensant au baron de Chccl, sioi- m ut idérable bourreau!..

"lMais, d'un geste rapide,, Ma~urice veniait de nie fermer la bouche.
"1-Tais-toi!. tais-toi, [aère ! me suppliatit-il à voix bu.4se, tout

enjetant autour de nous des regards ploîns d'effroi. .. Si l'on t'en-
tendait, peut-être ne pourrais-jo plu.3 te sauver... peut-être serions-
nous séparés pour tou:jeurs ..

"lcar, si tu ne le sais pa,;, ici c'est encore, ici, c'est toujours le chit-
de Morgoti' !...

"Ici, c'est toujours pour toi, comme là-bas, une prison et une
tombe!

IIci, tu es toujours on la puissance du misérable qui avait rêvé
de te faire disparalêre et du te rayer du nombre dos vivants !

"lIci tu os encore la proie do cet infâme qui s'appelle le baron dû
Clhancel !....

IPais, jetant encore tin rapide coup d'oeil autour do lui, il ajou-
tait vivement :

"Nous sommes seuls.., ce jardin est déesert... D)ieu a permis
que je puisse enfin te retrouver... que je useenfin arriver jus-
qu'à toi. .. Viens !..-. viens, pendant qtue miotî pou\'ong fuir et pen-
danît que tu peux être libro encore L .Vien-s sans perdre une
seconde. d.ans même retourner la têto!..Viens L!.

Viens !. .. viens vite !I
Miis si, tout à l'heuire, je succombais do chaigrini et (le désespoir,

c'étit aintnan h~joie (lui m'accablait, (qui Ill atîsat
Car elle aussi, helas ! peut tuter conmme lat douleur

"Aussi bientôt me3 senttis,-je si faible que j'atvais peine à suivro
Mannies...

IMes jambes chancelaient .. dle secondo en seconde(, iai marche se
ralentissait, et jej voyisi, pleino (le terreuir, ploine 'lulmot venir
le moment out il nlie Serait impol-sible dle luýire unl IMI de plusý'..

IEt, souda4in, en effet, le soull, nie manq1uait. .. soudain jo restais
inerto entre les bras de Mtaurice, ceatir1 jetais restée entre îes tiens,

l-wsur la grande route de Mvorgoilf.
Alors il tue semblait qute j'aillisi mourir. ..- quo cette minuto était

la dernière qui nme restait à vivre. ., et c'étatit entre mon f11k et moi
une scène déchirante et teri- le ..

IJe lui avais pri-, le front enitrl, ims insii- toutes- froidesi, toutes
tremblantes, et jej lui inondisi- le visage (Io uiles larmes. . .

JO lui criais adieu !...Je le b,î.si.-J e lui disais : Ne
pleure pas, puisque avant dla mouirir,.i'ati ou le bonheur dtu te revoir..
le bonheur dc t'embràsser encore!

IEt déjà tout autour deu moi se brouillait, se confondlait... déjà
entre lui et moi lk nuit se fasi... quand, dai un mouvement
éperdu, il me soulevait dtaus ses bras, cherchiunt à fuir en mui'euipor-
tant....-

"Mais que pouvaient tout le courage, tout le dévoucmnent, tout
le désespoir du pauvre enfant

IA peine avait-il fatit quelquiws pas quýil chancelait à son tour et
qu'il était obligé de riie laisser retoibet- bur~ le (Il)n d plusi en p)lus
froide, de Plus Cen plus inerte.

'Mais ui la vie semblait prête à se6 retirer do nmi, j'ý coilservaisd
pourtant toute ma lucidité, toute mua r:ddoni, touto mont intc.lligence.

IAussi était-c polir miIoe plu-; alîruox, le plus terrible, d1-s -up-
plices que d'entendre les lourdls :iangloLtsý (lui lui déhniraient la poi-
trine, que d'entendre k., muots qu'il in.,. criatit W.rndi qu'il dlem<eurait

èreiii et pettché dur moi.
nèe, no meurs pas

Mère, si tu meur.4,.j, veu£ mourir auslm ! ..fl"re ché6rie, mère
aimée, mère adorée, pourquoi no mue rogii.rles-tu plus '?.pourquoi
ne me ré,pontîs -tu pluns ?..-. Ol ! mon im 1 1)L nion ])Î itu! comime ton
front est froid !..,. comme tesï miaiaï,i 'gl ýcécs !... iNIëre !... mîère ! ...
Et diro qlue je suisi sel seul ici '. Et 'lire quo >i qIpel,(ue si
je crie, je te perds au. i ! .. 2èe huvi~m,.-L.ieviený -à toi
Oh!i mou Dieu !.. . mion Dieu L.

IEt, tout à coup, comme il criait et sýi seprîi ainsi, s (nlue
je pusse tfaire un mnouvement, et dire nit su-ili 111(t, le bruit d'un
pas rapide retentissait, seû r,î;,pncichýir, d,: iious;.

-Le baron !... Notre hôte Io pe.c.-e l e-r trvréd'un
frisson.

ICar qui donc pouvait venir bi ce ["ti 'un eu l'autre doe ces
deux hotimues,4 .. hi c.) n'était le bar-on, maon bjuritreitt, oit notre hôte,
son complice ?

IAlors, faisant un effort snhînat epouvtm encore articuler
un mot. pousseir encore un cri:

-Va-t'en !. .. Fuis, àMaurice
Mais à ce cri d'eUffroi queo jc lui avItî jFté, cta,it IpI% un cri <le

joie que venait du répondlre mon lils.
-Comte ! .Ali ! vite..,. vite il Ilion secours
"Comte?î
Sans doute, M. de IJeýlleroclio?
Puis, au nième moilicnt, je sentais qtue deux I ras robustes mue

soulevaient, M'emlPO rtaient....
"lJe voulais encore balbutier quelqe miots, uis'éi à bout (le

forces, mon coe Cessait <le b.mttre, la nuit se fatisait encore plus
noire et plus épaisse autour dL, moi, et Je n'entendlý. 1s pus- rien, je no
pouvais plus mue rendre compte dIe rion. ..-

Arrivée à cet endroit du son r<éeit, Yvonne reste. un long umomenb
silencieuse, comme si elle évoquait encore, pour elle seule, tous les
souvenirs de ce rê've si étrange et u assat

Puis, son visage qui s'était assomibei depuiks quelq~ues ins4tants...
depuis qu'elle avait raconté l'impossibilité (lains laquelle elle sWétait
trouvée de suivre Maurice, sont visage do nouveau brusquement
s'éclaira, d'illumina d'unejoio protondeo.

Et très vivement, elle repnîz:
-Puis, tout à cou, (d un songe qui, je te le répète, se réali-

.four cure naturelle <le tous les Rhumes, Coqitetche,~ --mliroiti,'tu~.,* .
Bronchite, Asthime, Catarrhes anciens, ece., f Q'le ItI ~~ ~ ~"'~ i* -,


